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Il y a toujours un peu de folie

dans l’amour.

Mais il y a toujours un peu de raison

dans la folie.

Friedrich NIETZSCHE





Nous sommes libres de nos choix,

mais pas de leurs conséquences.

Anonyme




Le cœur désire ce qu’il désire, 

qu’importe l’âge.

Je t’aime, Francesco.

Ella FRANK
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Prologue


Flottant jusqu’à moi à travers les champs, une sensation familière m’envahit. Chaque fois, le rêve est identique. Il ne change jamais, ne diverge pas. Pas même une fois… Jamais.

Les doigts serrés sur la petite main de Daniel, j’observe prudemment le chemin que nous allons prendre, consciente de ne pas avoir d’alternative. Devant nous, aussi loin que le regard porte, des kilomètres et des kilomètres de champs, couverts de fleurs du bleu et du violet les plus profonds.

Les couleurs, vives et tapageuses, m’appellent et m’invitent à approcher. Bien que je connaisse le sort qu’elles me réservent, je ne peux pas modifier notre parcours. Nous sommes liés à ce chemin, tout comme je serai prisonnière à jamais de la décision qui nous a conduits ici.

Je presse ses doigts chauds dans ma paume et je parviens à adresser un sourire au visage confiant tourné vers moi.

Je connais ce rêve. Je ne veux pas être ici.

Tournant le dos à son regard dévoué, je cherche désespérément une issue – un moyen d’échapper à ce monde qui m’aspire de nouveau, mais je sais que mes tentatives sont vaines.

« Tu es encore en retard, Addy. »

Sa voix est exactement comme je me la rappelle – chaleureuse, douce et un peu haut perchée. Baissant la tête, je plonge dans les mêmes yeux bleus que les miens.

« Papa va être furax contre toi. »

« Chut, on ne sera pas en retard », je lui promets en levant son bras pour consulter sa montre. Comme toujours, les aiguilles sont arrêtées sur 15 h 17. « Merde. »

« Oh ! T’as dit un gros mot. »

« Daniel… », dis-je pour l’avertir que je n’ai pas de temps à perdre.

J’entends encore le bruit des aiguilles comme s’il me pourchassait.

Tic-tac, tic-tac.

La montre que l’on m’a offerte pour mon quinzième anniversaire scande méthodiquement les minutes qui passent alors que la trotteuse poursuit sa rotation.

Tic-tac, tic-tac.

Je l’entends. Je le mémorise.

« Allez, viens, si on se dépêche, on peut y arriver. On a encore le temps. »

Alors que je fais un pas en avant, la brise caresse ma joue, me faisant frissonner, comme si quelqu’un avait marché sur ma tombe.

« Non, Addy », proteste-t-il en m’arrachant sa main. « On n’a plus le temps. »

Il suffit d’une seconde pour que notre connexion soit coupée. Je pivote vers lui et je sais qu’il a raison : son temps s’est arrêté. Ce n’est pas sur ma tombe que l’on a marché.

Avant que je ne puisse l’atteindre, les fleurs autour de nous flétrissent et tombent, asséchées, sur le sol. Et alors qu’il disparaît avec elles, je sombre dans l’obscurité.

Il ne me reste que les ténèbres, le vacarme incessant d’un klaxon, le décompte du passage piéton… et le tic-tac d’une montre…


Présent

Tic-tac, tic-tac…

— Addison ?

Tic…

Arrachée à un cauchemar pour être fermement propulsée dans un autre, j’essaie de me concentrer sur l’homme assis en face de moi dans le bureau austère que l’on a improvisé pour moi.

Bon sang ! Ces sessions sont terriblement ennuyeuses, mais c’est la première fois que je m’endors durant l’une d’elles. Je fréquente Doc depuis que Daniel… depuis trois ans, et maintenant on l’a fait venir ici, pour m’aider, me sauver… me guérir.

Tic-tac, tic-tac.

— Addison ? Je vais te poser la question une nouvelle fois.

Il est inquiet. Ils sont tous inquiets de ce qui s’est passé, mais il est trop tard.

Tic-tac…

— N’oublie pas, tout ce que tu diras ici restera entre ces murs.

Ils pensent que je suis malade, que je suis… névrosée.

— Quand as-tu vu M. McKendrick pour la dernière fois ?

Je ne lui dis rien. Je ne répondrai jamais. Pas à ce sujet.

— Tu peux en parler, Addison. Personne n’est ici pour te juger.

C’est faux.

Depuis mon admission, Doc a changé. Il ne me voit plus comme avant. Il serait donc certainement surpris d’apprendre que moi, je le juge.

— Nous avons simplement besoin de savoir. Où as-tu vu M. McKendrick pour la dernière fois ?

Tic-tac.

— Tu n’as pas à avoir honte…

Merde ! Je déteste qu’il s’interrompe au milieu de ses phrases comme ça. Il le sait. Et je ne serais pas assise ici s’il ne pensait pas que je devrais avoir honte.

— OK, Addison.

J’aimerais qu’il arrête de répéter mon nom ainsi. Ça me rappelle…

— Nous essaierons à nouveau demain.

Ça, c’est certain. Au moins, sur ce sujet, je sais qu’il ne ment pas. Mais je m’en moque à présent.

Que me reste-t-il ? Rien.

Il est parti. Je suis seule, et tout ce que j’entends, c’est cet insupportable tic-tac, tic-tac…
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Passé

Tac.

J’ai baissé les yeux sur la montre à scratch enroulée autour de mon poignet avant de me tourner vers Brandon.

— Dépêche-toi, l’ai-je pressé alors qu’il m’empalait avec vigueur sur lui. Avec un soupir, j’ai basculé la tête en arrière, haletant dans l’habitacle étroit de ma voiture.

— Qu’est-ce qui te prend, Addy ? Je viens à peine de commencer.

À califourchon sur ses genoux, j’ai cessé de m’agiter contre son bassin.

— Si tu n’avais pas été en retard… ai-je commencé avant qu’il ne me coupe en se redressant et en plaquant sa bouche sur la mienne.

— Arrête de râler, d’accord ?

J’ai passé mes doigts dans ses cheveux bruns et j’ai tiré fermement.

— Putain ! Ça fait mal !

— Tu sais comment je suis avec ce genre de trucs, lui ai-je rappelé.

— C’est la rentrée. Tout le monde se fout que tu aies cinq minutes de retard.

— Moi, je ne m’en fous pas. Je déteste être en retard.

D’un brusque mouvement de hanches, il s’est enfoncé en moi plus profondément.

Il avait peut-être raison… J’étais la pauvre petite Addy, après tout. Et puis, je n’avais pas fait l’amour depuis des mois, ma mère ayant planifié l’intégralité de mes vacances d’été jusqu’au moindre petit détail.

Brandon a grogné alors qu’il reprenait ses va-et-vient, et j’ai regardé ma montre – une sale manie. Tic-tac, tic-tac.

 

Et voilà, j’étais en retard… Comme si je n’étais pas assez stressée comme ça. C’était exactement ce qu’il me fallait pour mon premier jour de terminale. Mais Brandon avait raison : aucun de mes professeurs ne me ferait la remarque. Ils n’oseraient pas.

J’ai examiné mon reflet dans le miroir des toilettes, veillant à ce que mon gloss soit parfait. Mes cheveux tombaient sur mes épaules en boucles que j’avais minutieusement formées le matin même. Après mon sport matinal avec Brandon, j’avais remis de l’ordre dans mes vêtements et ma tenue était impeccable.

J’ai levé le menton, étudiant mon image.

Les yeux plissés, j’ai fait la moue. Doc débitait toujours des conneries sur le fait que la beauté intérieure était plus importante, mais j’avais entendu une citation de Marilyn Monroe qui disait : « Les hommes voient les femmes comme des livres. Si la couverture n’attire pas leur regard, ils ne se fatigueront pas à lire ce qu’il se trouve à l’intérieur. » À mon sens, elle avait une vision bien plus réaliste des rapports humains. Alors, comme toujours, je m’assurais que ma couverture attire l’attention.

J’ai consulté ma montre, qui veillait fidèlement sur moi, et j’ai suivi la trotteuse des yeux alors qu’elle faisait le tour du cadran. J’aurais voulu qu’elle accélère et qu’elle arrive plus vite sur le douze, parce qu’alors je pourrais partir l’esprit tranquille. À la place, je restais figée devant le miroir, prisonnière de chaînes invisibles.

Tic-tac, tic-tac.

 

Premier jour de cours et déjà, je rêvais de repartir.

J’ai inscrit mon nom sur le tableau noir comme tout professeur responsable était censé le faire. Malheureusement, l’odeur de la craie et son crissement sur l’ardoise n’ont pas aidé à faire émerger mon sens des responsabilités. Au contraire, ils me donnaient envie de m’enfuir.

La pendule accrochée au mur de ma classe d’histoire me rendait fou. Dans les endroits où je m’étais rendu récemment, je n’avais pas eu besoin de montre, et ce rappel du fait que l’on m’avait donné la classe d’un autre m’irritait au plus haut point.

Je revenais à peine d’un voyage de six mois à travers l’Europe où j’avais pu visiter quelques-uns de mes sites historiques favoris. Dans ces conditions, me retrouver enfermé entre quatre murs me rendait… nerveux. Ma cravate me donnait l’impression d’être sur le point de m’étrangler et, en cet instant, ce sort aurait été le bienvenu.

Ne pas rentrer n’avait pas été une option. À l’instant où l’on m’avait appris l’état de santé de mon père, j’avais su que je devais revenir. Treize heures et cinquante minutes plus tard, j’étais donc de retour à Denver, Colorado. C’était il y a un peu plus d’un mois.

La porte sur ma droite s’est ouverte, perturbant le calme suffocant de la salle de classe, et le premier étudiant a pénétré dans la pièce vide.

Un garçon, une fille. Un garçon, un garçon, une fille.

L’un après l’autre, ils ont défilé devant moi et, alors que les sièges se remplissaient, je restais immobile dans un coin, appuyé contre la bibliothèque.

Je faisais toujours ça quand je rencontrais une classe pour la première fois, surtout dans une nouvelle école : j’observais. Je trouvais intéressant de voir comment les étudiants interagissaient entre eux avant qu’ils ne s’aperçoivent de ma présence. Avant qu’ils ne fassent bonne figure et ne se comportent comme on attendait qu’ils le fassent.

Bavardant, gloussant, flirtant, les élèves étaient toujours excités de se retrouver le jour de la rentrée. C’était la parfaite occasion de saisir un aperçu de qui ils étaient vraiment. Ce moment de liberté à l’abri des regards.

Alors qu’ils choisissaient leur place et que la seconde sonnerie résonnait dans les couloirs, je me suis écarté de la bibliothèque et me suis positionné devant le vieux bureau en bois, face à ma classe.

Les unes après les autres, les têtes se sont levées. Découvrant que je les attendais et prenant conscience que j’avais été là pendant tout ce temps, ils se sont aussitôt installés. Les bavardages se sont transformés en murmures et, finalement, le silence a empli la salle.

Je suis resté droit et immobile jusqu’à ce que je sois sûr d’avoir l’attention de chacun. À cet instant, la porte s’est ouverte pour la dernière fois de la matinée et elle est entrée dans ma classe. En retard.

Je l’ai observée. Elle m’a observé.

Perçant mon âme, lisant en moi dès le premier jour.

 

Furieuse d’être en retard, je me suis ruée sur la porte de la salle de cours et j’ai été choquée de me retrouver face à un homme à la place de Mme Ross.

C’était un étranger. Un étranger qui ne savait rien d’Addison Lancaster et qui, en cet instant, me dévisageait avec agacement.

C’était la première fois que je voyais M. McKendrick.

Il était le prof dont toutes les filles rêvaient. Celui pour qui nous avons toutes eu le béguin dès le jour de la rentrée. Avec ses longs cheveux bruns striés de mèches dorées par le soleil qu’il portait attachés en une petite queue au niveau de la nuque, il ne ressemblait à aucun professeur que nous connaissions. Et ma réaction a été aussi violente que fulgurante.

— À qui ai-je l’honneur ?

Cette voix. Elle était comme une caresse sur ma peau, et j’ai frissonné… J’étais troublée à ce point.

— Mademoiselle ?

J’ai cligné des yeux en essayant d’éclaircir mes pensées et j’ai pris conscience que, l’espace de quelques secondes, le tic-tac s’était interrompu. Mon corps avait pris le dessus sur mon esprit, un phénomène qui ne se produisait jamais chez moi.

— Mademoiselle ? Je vous parle.

Des rires se sont élevés du fond de la classe et soudain, il était de retour… Tic-tac, tic-tac.

Le jeune professeur s’est tourné vers mes camarades et la pièce a replongé dans un silence tendu.

Waouh, c’était ce qui s’appelait avoir de l’autorité. Un seul regard de sa part et mes pairs indisciplinés se transformaient en élèves attentifs et respectueux. Et le trimestre n’avait commencé que depuis dix minutes.

Ses yeux ont de nouveau plongé dans les miens et, même s’ils trahissaient son irritation, j’y ai lu autre chose. Quelque chose que j’ai aussitôt désiré attiser.

Cette couverture que j’avais minutieusement élaborée avait attiré son attention.

Il me dévisageait avec un air de prédateur tandis qu’il me jaugeait. Tous les hommes le faisaient. Ils semblaient incapables de s’en empêcher. Ils avaient beau savoir que c’était déplacé, j’attirais toujours leur attention.

Avec mes lèvres pulpeuses et bien dessinées, mes yeux bleus innocents et ma silhouette digne d’une jeune femme de vingt ans, je connaissais mes atouts et je ne craignais jamais de m’en servir. Habituellement, j’étais plutôt écœurée de susciter un tel désir chez les hommes plus âgés, mais là, j’ai imaginé qu’il fondait sur moi à travers la salle et que je l’autorisais à le faire.

— Mademoiselle ? Je vous ai posé une question.

J’avais oublié ce qu’il m’avait demandé à la seconde où je l’avais vu. J’étais trop occupée à songer à l’effet que me procureraient ses caresses, sa bouche… Il lui a fallu quatre longues enjambées pour approcher et me permettre de discerner la légère barbe qui couvrait ses joues.

— Vous êtes en retard, a-t-il déclaré, son ton impénétrable alors qu’il décidait finalement de garder ses distances. Le jour de la rentrée. Ce n’est pas la meilleure façon de commencer l’année, vous en conviendrez ?

Je lui ai lancé un regard timide à travers mes longs cils et j’ai finalement retrouvé ma voix pour m’assurer une place de choix sur sa liste noire.

— Vous pourriez peut-être me retenir après les cours pour m’apprendre à lire l’heure ?

Quelle blague, considérant mon obsession pour la gestion du temps. Mais ça, il n’en savait rien.

— Puisque c’est votre premier jour, je ne pense pas que cela sera nécessaire. Mais à partir de maintenant, soyez ponctuelle. Votre nom, s’il vous plaît.

— Addison. Addison Lancaster.

— Merci. À présent, allez vous installer.

J’ai remonté mon sac sur mon épaule et j’ai pivoté pour avancer entre les rangées de tables en balançant les hanches un peu plus que d’habitude. J’ai lancé un regard à Brandon et il m’a fait un clin d’œil, me remémorant exactement pourquoi j’étais en retard. Lui rendant la pareille, j’ai arboré un sourire sensuel que je maîtrisais mieux que quiconque.

Flirter, c’était comme respirer pour moi, et je m’assurais d’avoir l’attention des autres lorsque je me donnais en spectacle. En tant que championne de course de haies, je visais toujours la perfection et j’aimais voir le résultat de mes efforts. J’étais leur modèle, la personne qu’ils pouvaient admirer… et détester.

Tout le monde, y compris les professeurs, me connaissait et m’appréciait. À l’exception de l’homme qui se tenait devant le bureau de ma classe d’histoire. Il ne m’aimait pas, assurément, mais j’appréciais les défis. Gagner était dans ma nature.

Je me suis installée à une table et j’ai laissé mon sac glisser lentement de mon épaule jusqu’au sol. J’ai croisé les jambes et j’ai reporté mon attention sur mon nouveau professeur dont le regard est passé méthodiquement d’un élève à l’autre, avant de plonger dans le mien.

Il m’a étudié un long moment d’une manière qui m’a semblé calculée, puis il est passé à Jessica, qui était assise à ma droite. Juste comme ça, il m’avait reléguée au second plan.

— Je m’appelle monsieur McKendrick. Je serai votre professeur d’histoire cette année, en remplacement de Mme Ross. Je ne vous demanderai de respecter que très peu de règles, mais l’une d’entre elles consiste à arriver à l’heure, a-t-il déclaré sur un ton détaché alors qu’il allait et venait devant la classe. La deuxième règle n’est pas très orthodoxe. Je veux que vous soyez curieux… mais respectueux. Posez des questions. Lancez-vous des défis. Sortez des sentiers battus, pour ainsi dire, car c’est ainsi que vous ferez les plus belles découvertes.

Monsieur McKendrick.

Il était intrigant et réellement hors des sentiers battus.

J’étais, sans l’ombre d’un doute, fascinée.

 

Elle m’observait depuis sa chaise – troisième rang en partant du fond, deuxième rangée sur la droite. Ses yeux étaient si bleus que je pouvais distinguer leur couleur depuis l’autre bout de la pièce. Ils se sont fixés sur moi à l’instant où elle s’est installée et elle a continué à me scruter.

Alors que je prenais place devant la classe pour présenter mon cours, j’attendais que mes principes moraux, inculqués depuis des années, prennent le dessus. Qu’ils me rappellent que je n’étais pas censé être troublé par le regard insistant d’une élève.

Trente minutes plus tard, j’attendais encore.

Je me suis installé à mon bureau et j’ai observé les étudiants qui travaillaient calmement sur leur premier devoir, mais je ne cessais de revenir à la jeune femme qui était arrivée en retard.

Elle était indéniablement séduisante. Depuis sa peau de porcelaine jusqu’à ses boucles châtaines qui rebondissaient sur la courbe généreuse de ses seins, Addison Lancaster était plus une femme qu’une jeune fille, et elle était dangereuse.

Les autres mâles de la pièce en avaient également conscience à en juger par leur façon de se comporter en sa présence. Ils semblaient suspendus au moindre frémissement de ses lèvres rouges et pulpeuses – oui, je les avais remarquées aussi.

J’étais donc assis, à essayer de comprendre ce qui la rendait impossible à ignorer quand elle a levé la tête. Alors, j’ai su.

C’était ses yeux. Ils abritaient des secrets qui n’étaient pas de son âge. Sombres, tristes, provocants… Mais elle était bien trop jeune pour pouvoir comprendre ces émotions.

Rompant la connexion torride, je me suis concentré sur mon manuel, mais je ne pouvais détourner mon esprit de la sensation qu’Addison Lancaster m’observait.

 

Le premier jour de cours est passé plus vite que je ne l’avais anticipé et tout s’est déroulé exactement comme prévu. À l’exception de M. McKendrick. Je ne m’étais pas attendu à lui.

Étendue sous les draps blancs de mon lit, je savourais leur fraîcheur alors que j’écartais les jambes et glissais les doigts entre mes cuisses pour me toucher.

La nuit m’appartenait ; c’était un moment durant lequel je pouvais imaginer tout ce que je voulais et ce soir-là, je pensais à mon professeur. L’homme qui m’avait congédiée d’un battement de paupières. L’homme pour qui mon corps se couvrait d’une fine couche de sueur dans le secret de mon lit. J’étais incapable de saisir pourquoi le fait qu’il me repousse m’excitait tant, mais c’était indéniable. Un peu comme… un défi.

En mordillant ma lèvre supérieure, j’ai passé deux doigts le long de la couture de ma culotte avant de les introduire sous le coton rose, les muscles contractés. Tout en ouvrant un peu plus les cuisses et en cambrant le dos, j’ai tiré sur le drap pour le presser contre mon corps, savourant cet effet, imaginant que c’était lui. Je faisais durer le plaisir, effleurant mon sexe lentement. Ma bouche s’est entrouverte, formant son nom en silence alors que je titillais mon clitoris et enfonçait un doigt en moi.

Je faisais ça depuis un moment, découvrant mon corps et la façon dont j’avais besoin d’être touchée. Brandon ne s’y prenait jamais comme il fallait. Il était toujours pressé et tout était terminé avant même d’avoir commencé. Mais cela ne valait-il pas pour tous les garçons ?

Alors que M. McKendrick…

Je savais qu’il serait différent.

Il me toucherait de la façon que je désirais et il me prendrait comme je voulais être prise.

Pas comme un adolescent, mais comme un homme.
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Présent

Tic-tac, tic-tac.

— Dirais-tu que tu tentes sciemment de pousser les autres à dépasser leurs limites, Addison ?

Tic-tac… Quoi ?

De nouveau assise dans la minuscule pièce immaculée, j’étudie les murs nus avant de reporter mon attention sur le bureau installé ici pour mon « séjour » et je pense : Quoi ?

Mon expression doit me trahir, car il reprend.

— Ou crois-tu que c’est…

Il marque une pause, probablement pour accentuer l’effet théâtral.

— … inconscient ?

Il sait que j’ai conscience de ne pas être obligée de répondre, alors qu’obtient-il de moi ? Le silence. Un silence absolu et total.

— D’accord. Et si on revenait à M. McKendrick ?

Et si on mettait un terme à cette torture, plutôt ? je pense en étudiant mes ongles.

— Tu n’auras pas de problèmes.

Vraiment ? Le fait que je sois enfermée ici ne l’aide pas vraiment à me convaincre.

— Nous avons simplement besoin d’obtenir davantage d’informations.

Comme tout le monde.

Tic-tac, tic-tac.

— Pourquoi ne m’en dirais-tu pas un peu plus sur la façon dont tout cela a commencé ?

Je sens ma colère enfler. Cet homme me connaît mieux que quiconque, mais il ne sait rien de ça.

Ils essaient tous de comprendre, de trouver une raison pour l’accuser, lui.

Ils veulent faire de lui un monstre et de moi un ange dans ce petit conte salace et malsain.

Ils veulent savoir qui a approché l’autre.

Ce ne sont pas vos affaires, voilà ce que j’ai envie de leur répondre.

S’il croit que cela sera aussi facile qu’avant, il se trompe. Il ferait mieux d’adapter sa méthode.

Je n’ai à me soucier que de moi à présent. Moi, ici, avec rien d’autre que du temps. Du temps pour me souvenir ou, comme ils l’espèrent tous, du temps pour oublier.

Tic-tac… Quelle heure est-il, madame Persil ?

La session est-elle terminée ? L’heure est presque écoulée.

J’étudie le seul objet accroché au mur, une pendule en bois, puis je reviens à Doc et je passe la langue sur mes lèvres.

Est-ce que j’aime dépasser les limites ? Oui.

Je porte mon pouce à la bouche et je mordille mon ongle, remarquant que ses yeux ont suivi mon geste avant qu’il ne secoue la tête.

Le fais-je consciemment ? Oui. Oui, assurément.




Passé

Encore une fois, elle était en retard. Le genre de comportement que je ne pouvais pas tolérer. Un manque de respect flagrant pour mon autorité, voilà ce que c’était. J’ai fermé la porte de ma classe d’une main ferme et l’ai verrouillée.

Elle serait ce genre d’élève-là : le genre contre lequel je devrais me battre toute l’année.

Les dents serrées, je me suis tourné vers les autres étudiants. Sa place vide sautait aux yeux et plus je fixais cette chaise, plus ma colère grandissait.

Ils étaient tous assis patiemment, attendant de voir ce qui arriverait lorsque Addison Lancaster déciderait de nous faire l’honneur de sa présence, mais elle n’arrivait pas. Conscient de ne pas pouvoir laisser une élève dicter la façon dont je gérais ma classe, je me suis placé devant eux et j’ai pris appui sur le bureau.
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